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Jérusalem 1900 
archives d’une ville 

avant l’orage

Un projet ambitieux conduit par un  
chercheur français vise à faire l’inventaire 
des archives de Jérusalem pour la période 
1840-1940. De quoi alimenter un regard  
renouvelé sur une ville que rien ne destinait 
à devenir un champ de bataille. 

Jean-François Mondot

Un trésor d’archives 
Ces documents, en ottoman, en 
arabe, en hébreu, en arménien, 
en éthiopien… rassemblés  
et dépouillés, racontent la vie 
quotidienne de Jérusalem à  
la fin de l’époque ottomane.
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ous sommes à peu près 

au milieu du guet », 

souffle Vincent Lemire. 

Professeur à l’univer-

sité Paris-Est Marne-

la-Vallée, il dirige le projet Open Je-

rusalem qui a pour but de rendre 

accessibles les archives de  la ville 

pour la période 1840-1940. Ce projet 

de grande ampleur financé par l’Eu-

rope (European Research Council) à 

hauteur d’1,5 million d’euros a débuté 

en 2014, pour cinq ans. Il vise à faire 

progresser la connaissance d’une pé-

riode mal connue où Jérusalem, sous 

domination ottomane jusqu’en 1917, 

n’était pas encore un champ de ba-

taille politico-religieux. Pas tout à fait 

un âge d’or, mais plutôt un « âge des 

possibles », selon Vincent Lemire. En 

tout cas, l’administration ottomane 

avait construit un fragile équilibre 

entre les différentes communautés 

religieuses. Et si le vieil Empire  

ottoman avait tout compris ?

Pour accéder aux archives de Jéru-

salem, il faut aimer l’avion : une 

partie des archives du patriarche 

arménien est à Erevan, celles du pa-

triarche grec à Athènes, celles du 

gouvernement ottoman à Istanbul, 

celles de la Société impériale de Pa-

lestine à Saint-Pétersbourg, celles 

du consulat français à Nantes… Et 

la diversité linguistique est à la hau-

teur de la dispersion géographique. 
Jusqu’à 2014, aucun inventaire de 

ces archives n’avait été dressé, obs-

tacle majeur à l’écriture d’une his-

toire globale de cette période. Mieux, 

certaines d’entre elles, comme les ar-

chives éthiopiennes, étaient restées 

hermétiques aux chercheurs. Voilà 

donc la montagne qui se dressait 

devant Vincent Lemire : ouvrir des 

portes jusque-là fermées, et faire l’in-

ventaire des ressources existantes. À 

terme, en 2019, une carte interactive 

permettra de se repérer dans le ma-

quis des archives de Jérusalem.

Un travail de détective

La première tâche consiste à réunir 

une équipe internationale de huit 

sherpas capables de tracer leur route 

dans ces massifs d’archives en  

ottoman ancien, en arabe, en hébreu, 

en éthiopien, en grec, en russe, en ar-

ménien, en syriaque (voir ci-dessous). 

À cela s’ajoutent les contributions 

plus ponctuelles d’une cinquantaine 

d’autres spécialistes.

À Jérusalem, encore plus qu’ailleurs, 

les archives sont un enjeu de pou-

voir. Pour se faire ouvrir les portes 

(« déverrouiller les coffres-forts » selon 

l’expression de l’historien) il faut 

être malin, diplomate,… et patient. 

« L’une des difficultés, c’est de trouver 

le vrai gardien des archives, celui qui 

en détient les clefs. Généralement, celui 

qui se présente comme tel n’est que le 

chargé des relations avec l’extérieur. Il 

a les clefs de l’antichambre, pas celles 

du coffre-fort. Il est plus là pour décou-

rager les initiatives qu’autre chose », 

relève Vincent Lemire. Une fois en 

présence des archives, il s’agit de  

reconnaître ce que l’on vous montre 

Sous la bannière ottomane 
La Palestine est rattachée à l’Empire  
ottoman depuis 1517. Fin du XIXe siècle,  
la ville se modernise. La tour de l’Horloge 
marque un temps séculaire, loin des réfé-
rences religieuses. Les touristes affluent.  
(En haut, le consul russe et sa femme.)
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Une extraordinaire diversité d’archives

P armi les archives explorées figurent en première ligne celles de l’administration impériale 
ottomane à Istanbul, qui dirigea la ville de 1517 à 1917. « Plus de 20 000 dossiers concernent 
Jérusalem. Quelque 700 pétitions collectives racontent la vie quotidienne. Juifs et Arabes 

pétitionnent même ensemble pour exiger le départ d’un gouverneur corrompu… », note Vincent 
Lemire. Les sources relatives au tribunal islamique de Jérusalem, qui de 1540 à 1980 a siégé près 
de la mosquée Al-Aqsa, ont également une valeur incalculable : « C’était un tribunal prestigieux  
et respecté, pour les affaires civiles comme pour les affaires pénales, une cour d’appel aussi,  
qui traitait de problèmes de voisinage, les questions religieuses ou commerciales. Ces archives  
ressemblent à des mains courantes. Nous avons décidé de les digitaliser pour la période  
1830-1950, ce qui représente environ 50 000 pages… ».
D’autres gisements d’archives font entrevoir la richesse des relations entre les communautés,  
parmi lesquelles on compte les Éthiopiens, présents à Jérusalem depuis le XIIIe siècle. L’historien 
Stéphane Ancel a eu ainsi accès à des documents encore jamais consultés par les chercheurs.J.-F.M

et ce que l’on vous cache. Le cher-

cheur s’est adjoint à cet effet les ser-

vices d’un archiviste de profession, 

Yann Potin, tant pour ses réflexions 

théoriques sur l’archive comme do-

cument d’histoire que pour son ap-

titude à décrypter ce que les ar-

chivistes ignorent eux-mêmes ou 

voudraient dissimuler.

Au bout de deux ans d’activité in-

tense, l’équipe a déjà réussi à sou-

lever sinon des montagnes, du moins 

des collines de taille fort estimable.

Trois gros blocs d’archives se dé-

gagent. Le premier contient des do-

cuments ottomans, conservés à 

Istanbul. Le deuxième provient du tri-

bunal islamique de Jérusalem. Reste 

enfin, pépite entre les pépites, les ar-

chives du Conseil municipal de Jéru-

salem créé dans les années 1860 par 

les Ottomans. On les a longtemps te-

nues pour perdues. Mais en 1998, une 

étudiante turque tombe par hasard 

sur un carton contenant 17 grands 

cahiers : 1 500 pages, 3 500  para-

graphes, 16 000  lignes écrites à la 

main retracent vingt-cinq ans de vie 

municipale entre 1892 et 1917. « Ces 

archives en arabe et en ottoman docu-

mentent de manière incomparable la 

vie quotidienne de Jérusalem à la fin 

de l’époque ottomane. Nous avons dé-

cidé de les transcrire et de les numériser 

mot à mot, et de les traduire in extenso 

en anglais, pour une prochaine publi-

cation », commente Vincent Lemire.

Ce Conseil municipal, contrôlé par 

l’administration ottomane, nous 

introduit au cœur de la vie quoti-

dienne de Jérusalem en 1900. Il a été 

institué, en 1867, pour canaliser les 

aspirations à l’autonomie des mi-

norités de l’empire. Il se composait  

TITRE LÉGENDE  
DeAbore eationsequi dit pernature veleste quoditatet ea velest 
paria

Une coexistence apaisée  
Musulmans, juifs, orthodoxes, 
catholiques… Les habitants  
de la ville sont aussi des 
citadins qui partagent un 
espace quotidien. (De gauche  
à droite : un rabin, en 1880 ;  
le grand mufti de Jérusalem, 
1910 ; le patriarche arménien  
de Jérusalem, 1900.) 
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de 8 à 12 membres élus pour quatre 

ans au suffrage censitaire. On y 

trouvait la quasi-totalité des com-

munautés de Jérusalem. Selon les 

périodes, six musulmans, deux chré-

tiens, un ou deux juifs.

Non seulement ce Conseil municipal 

intégrait toutes les composantes de 

la ville, mais sa gestion transcendait 

les clivages religieux. En témoigne son 

action en matière de santé publique. 

En 1891 est inauguré l’hôpital de  

Jérusalem. Un médecin municipal y 

assure une consultation gratuite ou-

verte aux citadins de toutes religions, 

sans aucune discrimination. L’hôpital 

a aussi une action de prévention. Elle 

se révèle salutaire en 1892, lorsqu’il 

finance une campagne de vaccina-

tion dans toute la région, menacée par  

une épidémie de choléra.

La politique hydraulique révèle le 

même état d’esprit. En 1901 est inau-

guré un nouvel aqueduc. L’eau est 

conduite jusqu’au Haram al-Sharif 

(l’esplanade des Mosquées). Mais une 

dérivation est mise en place près de la 

porte de Jaffa, pour alimenter en eau 

potable le quartier juif construit par le 

philanthrope britannique Moses Mon-

tefiore. De manière générale, les pro-

grès de Jérusalem en matière d’aména-

gement hydraulique donnent lieu à des 

manifestations rassemblant toutes les 

communautés. Dans ces années 1890-

1910, la ville se modernise de manière 

spectaculaire : nouvelles routes, nou-

velle gare, nouveaux équipements ur-

bains comme la spectaculaire tour 

de l’Horloge inaugurée en 1907 dans 

une atmosphère de liesse à laquelle 

participent juifs, catholiques et mu-

sulmans, tous unis sous la bannière 

ottomane. Sur ce dernier aspect des 

relations entre les différentes com-

munautés de Jérusalem, les archives 

jettent une lumière étonnante. Évi-

demment, ce qui nous fascine le plus 

aujourd’hui sont celles entre les Juifs 

et les Arabes : « Dans les archives du 

cadi, le président du tribunal islamique 

de Jérusalem, nous avons trouvé un  

document surprenant. Il mentionne deux 

Juifs en procès qui s’étaient d’abord pré-

sentés devant un tribunal rabbinique. 

Mais comme sa décision ne les avait  

pas satisfaits, ils étaient venus en  

appel devant le tribunal de la Charia… », 

révèle Vincent Lemire.

Des relations étroites se nouent aussi 

entre arabophones et grécophones, 

surtout quand ils sont de même rite 

orthodoxe. C’est ce qu’a constaté  

Angelos Dalachanis, un des membres 

de l’équipe Open Jérusalem, chargé 

des archives du patriarcat grec : « Les 

relations entre orthodoxes grécophones 

et arabophones sont bien plus impor-

tantes que je ne l’imaginais. Dans 

l’église Saint-Jacob, où la messe était cé-

lébrée en arabe, on trouve des noms de 

grécophones dans la liste des baptêmes 

ou des mariages. On trouve aussi des 

traces de mariage entre membres de ces 

deux communautés. Souvent les noms 

grecs sont écrits en arabe. Autrement 

La mixité sociale de 
Jérusalem en 1900

Dans les plans touristiques de la fin du XIXe siècle la Vieille Ville  
de Jérusalem se compose de quartiers bien délimités, juif, arabe,  
chrétien. Or, cette géographie simplificatrice, destinée aux  

touristes, n’existe pas pour les habitants. D’abord parce que dans  
la Jérusalem de 1900 la mixité est très forte. Dans le quartier al-Wad, au 
nord-ouest du Haram al-Sharif, les chefs de famille de confession juive 
(388) sont plus nombreux que les chefs de famille musulmans (383).  
À l’inverse, dans le quartier Bab el-Silsila, en plein quartier dit « juif », on 
trouve 584 chefs de famille musulmans pour 711 de confession juive. Les 
habitants se repèrent à des toponymes locaux, comme Haret al-Jawalda 
(« quartier des tanneurs ») ou Mazarban (« quartier du bain »). � J.-F. M.

journaliste du Times. Mais les évé-

nements de 1908 ne réussissent pas 

à régénérer l’empire. Et le fragile 

équilibre jérusalémite commence 

à se craqueler. Au congrès de Bâle 

(1897), le mouvement sioniste a pris 

en main l’émigration des Juifs vers 

la Palestine. Entre 1900 et 1908, on 

voit dans les archives apparaître les 

premières plaintes contre ces co-

lons qui achètent de plus en plus de 

terres. Même les Juifs de Jérusalem 

sont troublés, comme le montre l’at-

titude d’Albert Antébi, directeur de 

l’importante école de l’Alliance israé-

lite universelle. Dès 1899, cette per-

sonnalité exceptionnelle affronte 

certains Juifs américains et ashké-

nazes qui lui reprochent de garder 

un enseignant musulman dans son 

école. Il est agressé par l’un d’entre 

eux. Elisabeth Antébi, dans sa bio-

graphie L’homme du sérail (1996, Nil) 

cite des lettres qui attestent de son 

inquiétude. « Nous vivions jusqu’alors 

paisiblement […] On a créé le sionisme 

soi-disant pour resserrer les liens du ju-

daïsme ; on n’a réussi qu’à faire naître 

les luttes de nationalités. »

Arrive la Première Guerre mondiale. 

L’Empire ottoman combat aux côtés 

de l’Allemagne. Il subit plusieurs  

défaites et perd ses possessions 

arabes. Les troupes britanniques du 

général Allenby entrent à Jérusalem en 

1917. Or, la politique des Anglais va se  

révéler bien différente de celle des 

Ottomans. « Ils vont se polariser sur 

l’appartenance religieuse et commu-

nautaire. Ils classent grossièrement la 

population en Juifs, Chrétiens, Arabes. 

Lorsqu’il y a des émeutes, ils dé-

placent les populations. Ils font ainsi 

advenir une géographie communautaire 

qui n’existait pas avant », constate 

Vincent Lemire.

Dès lors, ce Conseil municipal ras-

semblant toutes les communautés ne 

tient plus qu’à un fil. « En 1934, les 

Juifs claquent la porte du Conseil muni-

TITRE LÉGENDE  
DeAbore eationsequi 
dit pernature veleste 
quoditatet ea velest 
paria veliten daerum et 
aceris dolupta tiusam 

UN FOYER  
NATIONAL JUIF
En 1897, le 
mouvement 
sioniste, fondé  
par le Hongrois 
Theodor Herzl, 
organise  
l’immigration  
juive en Palestine. 
(Anthologie 
commémorative 
russe, 1922.)

cipal. Les Juifs vont gérer les quartiers 

juifs et les Arabes les quartiers arabes. 

Dès 1934, selon moi, Jérusalem n’existe 

plus en tant qu’entité urbaine cohé-

rente », note le chercheur. Mais pen-

dant plus de soixante ans d’existence, 

ce Conseil a permis aux habitants de 

se parler. Cet « âge des possibles » 

pourrait-il inspirer un processus de 

paix de plus en plus malmené ? Pour 

sa part, Vincent Lemire en est per-

suadé. Sur la page d’accueil de son 

site, une citation de Théodore Adorno 

qui correspond à ses convictions pro-

fondes : « L’enjeu n’est pas de conserver 

le passé, mais plutôt d’accomplir les  

espoirs qu’il a fait naître ».◗

dit, cette langue faisait partie de leur 

quotidien. Le bilinguisme était alors 

extrêmement répandu. »

Pour définir les relations entre habi-

tants de Jérusalem, Vincent Lemire 

parle de citadinité partagée : « Les 

habitants sont juifs, musulmans, ou 

orthodoxes. Avant de s’inscrire dans 

telle ou telle religion, ils se présentent 

comme citadins de cette ville. »

Tous frères ?

C’est lors des événements révolu-

tionnaires de 1908 que l’atmosphère 

particulière de Jérusalem apparaît 

en pleine lumière. En 1908, de jeunes 

réformateurs, les « Jeunes-Turcs », 

exigent du sultan qu’il rétablisse 

la Constitution de 1876, supprimée 

en 1878. Cette aspiration à plus de  

liberté est partagée dans tout l’em-

pire, notamment à Jérusalem. Les 

événements de 1908 mettent la 

ville en liesse, toutes communautés 

confondues. On assiste alors à une 

scène incroyable : les juifs décident 

de se rendre sur le Haram al-Sharif, 

à la mosquée d’Omar, où leur pré-

sence est interdite, inconcevable. 

Un correspondant du Times, Sir 

John Gray, raconte la suite : « L’entrée  

depuis 1 500 ans était interdite aux  

fils d’Israël. Aujourd’hui les imams 

les accueillent avec enthousiasme, 

les embrassent, leur servent des ra-

fraîchissements : tous sont frères, 

tous sont ottomans ! Pourvu que ça 

dure ! » Aussitôt après, ce groupe de 

Juifs se présente à la porte du Saint- 

Sépulcre. Mais là, ce n’est pas la 

même chanson. Orthodoxes et 

catholiques qui gardent les lieux 

saints les refoulent sans aménité.

« Pourvu que cela dure ! » disait le 

 
Les Anglais en Palestine  
En 1917 les Ottomans, qui combattent 
aux côtés des Allemands (ci-dessous 
le général Falkenhay, 1918), sont 
défaits par les troupes de Sir Edmund  
d’Allenby. L’armée britannique entre  
à Jérusalem (photo du bas).
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Les Anglais se polarisent 
sur l’appartenance 
religieuse des citadins


